
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 




Vet. Fr IT G> . loi 






itàmmeammml ^ tmÊm 



L'ELOGE 



D E 



RIEN 



DEDIE 



. ^PERSONNE. 

AVEC UNE POSTFACE. 

*Troifiéme Edition , peu revue , nullement 
corrigée , & augmentée de pluiieurs 
Riens. » 




A PAR I S, 

01CL A NT I N B DE H B OQ.U E V 1 1 tï| 

Libraire , rue Girt-le-coeur , à la Paix. 



MDCCXXX. 

tAmt approbation & PemiJJio*r 

* V'.-. -■■... **& **< ■ •» ' *v 



v 




EP ITR E ! 
DÉDÏCÀT OlRE 



PERSONNE- 



-;r 




| U Auteur dédie ôrdinâisê- i 
î ment ion Ouvrage ou à un 
[grand Seigneur dont il bri- 
gue ta protedion , ou* à quelque Fi- 
nancier libéral dont il couche ea joue 
le coffre fort, ou aune Nymphe bàeq, 
aimée dont il veut s'acquérir les 
bonnes grâces ; ou enfin à un Ami 
qu'il veut préconifer à charge de re- 
tour. Le buclefquc Scaron a dédié un 
êc Tes Ouvrages à une Chienne , & le 
mordant Furetiere en. a dédié un au 
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BôttrreâU /Fqtiri^^ 
fou , comme il plaira ad redouté Lee* 
teur de ' me è nommer y félon le jufte 
droit qu'il en a acquis en m'achetant j 
je dédie mon Eloge de R ieh È 
Personn e. Je ne douce pas qu'une 
pareille Dédicace ne révolte bien des 
gens ? qui accoutumez à n'approuver 
que leurs propres inventions , ont tou- 
jours des difpofitions prochaines à blâ- 
mer celles des autres. Que cet Auteur 
fantalquç , diront ces Cenfeurs poin- 
tilleux , entçnd mal fes intérêts ! N'au- 
roit-il pas incomparablement mieux 
fait de dédier fon Ouvrage de Rien 
à un Homme de quelque chofe , que 
d'en offrir la Dédicace à Personne ; 
Dédicace auflî infru&ueufe que ridi- 
cule, & dont un Ri en des plus fecs 
fera toute la récompenfe? ft.cft vrai 
que peut-être un Seigneur que j'aurois 
hcrôïfic à touc hafard àms mon Epître 
dédieâtoire , m'aurok rékalé d'un je 
vous remercie bien articulé, & de 
quelque embraffade un peu vive, ou& 
qu'une belle Iris dont j'aurois vanté le 
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mérite équivoque à la tête do mon 
Livre 3 au roit pu me rendre menfonge 
pour menfonge ,. & flàtcrie pour flate- 
rie; Quoi qu'il en foie, pour. parler 
franchement fuivanc ma peu louable 
coutume^ j'aimte autant un Rien eje 
Personne , que les carefles fterilcs 
Scies belles paroles d'un: grand Sei- 
gneur ; & de l'humeur dont m'a fâic 
Dame Nature, lespromeffes les plus 
fkteufcsdes Iris & des Clytnenes , fi 
bien aflaifpnnées foient-elles i & un 
beau Rien font à peu près pour moi 
Jâ même chofe- 

- D'ailleurs G Meffieurs les Contrô- 
leurs ordinaires des Ouvrages des au- 
tres fçavoient les obligations que fié 
à Personne, fans doute qu'ils ne 
(broient pas fi choquez de ma Dédi^ 
cace. Quand enyvré de la follç vanité 
tîe me faire un nom dafrs la Républi- 
que des Lettres, j'ai quitté te traa- 
"quille séjour de /la Province pour venir 
me tranfplaneer à Paris , le jfâom dp 
la confufion &s du défordre, veut- 09 
Icajroir qui à mon arrivée «1 cetw 
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Ville* eft venu meviûter& me faire 
des offres de fervice i Personne* 
JEft-on curieux d'apprendre qui m'a 
jcxmfçlç quand j'y ai .eu des chagrins , 
ou quelque fâcheufe maladie i Per- 
s o n:n e. Qui m'y a fecouru dans me$ 
befoinsî Personne. Qui m'y a 
-donné fa table ou prêté de l'argent i 
:P E r s o n ne . A qui donc ai- je plus 
d'obligation à votre avis qu'à P.E&- 
i$0N;»Eî Mais Personne n'a 
pas feulement mérité mon eftime &c 
ma confiance par les endroits que loa 
vient de voir , je fouticadrai encp*<? 
hardiment contre totot te na^àfequ or* 
trouve en P e r s o N n É tout ce qu£ 
peut former lemérite le pluscompleç. 
Qu'on me dife de grâce qui.eft-ce qui 
eft parfaitement fobre dans l'abon- 
dance, fouverâinement modefte au 
milieu des plus grands honneurs , feru- 
puietafement chafte entouré debout ce 
qu'il y a de plus charmant parmi IdL 
beau Se$e ^Personne, répondra* 
t-on fans héfiter. Qui voit-on aujour- 
d'hui favorifer les Belles- Lettres * & 
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ceux qui les cultivent îPersonnb. 
Qui voit-on aimer à faire du bien à 
tout le monde , jufques même à fes 
ennemis 'Personne. Qui ^e nos 
jours eft plus éloquent que Ciccton - y 
meilleur Poète que Virgile , plus fça- 
vant Hiftorien que Tke^Livc , plus 
élevé ,qu*Horace dans fes Odes y frfùs 
touchant qu'Ovide dans fes EAègies>y 
plus élégant que Phèdre dan* ;fes Fa* 
blés ?Pbr s o n.n e. Qui jtraais a eu 
plus de fageffc q»ê,Salomon , plus de 
Force que Samîbn, plus de courage 
qu'Alexandre, plus de talens que Ce- 
far? Personne, En un mot qui 
dans fe monde eft parfait de tout- 
point ? Qui eft-cequi a icLbas toutes 
les vertus fans mélange d'aucun dé-, 
faut? Personne. Et Ton s'éton- 
nera après tant d'avafcfiiges qu'on n'o- 
feroit conteftpr à Personne fans 
paffer pour gro$er & pour un homme 
peu versé dans le commerce du beau 
monde ; Ton s'étonnera , dis- je , qu'un 
Difcours fur Rien foie dédié à 
Personne! Ma Dédicace certes a 
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des convenances admirables avec 
l'Ouvrage qui l'occafionne , & Rien 
eft afsûrément fait pour Personne , 
comme Personne femble être 
fait exprès pour Rien. C'eft donc 
avec grande raifon que j'ai mis Per- 
s o;n ne au commencement de cette 
Epître dédicatoire , & que je la fini*, 
H€n déclarant authentiquement que j'ai 
tous les fujets du monde d'être le très- 
humble & très-obe iflfant fer viteur de 
Personne* 
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DE RI EN. 

! m e r e , le premier des Poëté$ 
: Grecs , a fait un Poème dh 
! Combat des Rats & des Gre- 
nouilles, & Virgile le Prince 
des Poètes Latins, en a Fait un for un 
Moucheron. Ovide a fkit FEloge de la 
Puce , Lucien de la Mouche , Mêlant 
ton , Agrippa & plufieUrs autres celui dt 
TAfne. Ifocrate a fait l'Eloge de Bufirii 
fameux Tyran, André Arnaud de Pha- 
îaris autre Tyran, Cardan de Néron* 
Platon & Carneadcs de l f In juftice. Etiéhr 
ne Guazzy a lotie la Vie paraficique ; 
Erafme la Folie , Joannes Fabricius fo 
Gueuferie, Ulrich de Hutten la Fièvre , 
Jérôme Fracaftor l'Hyver, Etienne Dolet 
la Vieilleflc, Elias Major le Menfonge, 
ï>ou?a l'Ombres & moi, Meffieurs* 
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J'entreprends de vous faire aujourd'hui 
ÏEloge de R 1 1 n. Quelle extravagance f 
dira-t-on! & qui s'eft jamais avisé de 
faire un Difcours fur R i e n * Qu'y a-t*il 
donc dé fi blâmable dans mon entreprifé » 
Mcfficurs ? Ne vaut- il pas mieux faire un 
Difcours fur R i e n , que de compofer de 
froides Comédies c£mme Afranius , des 
Tragédies pitoyables comme Barbaridés, 
des Opéra ennuyeux comme Craflbtiusv 
des Odes profaïqucs comme Dariolin , 
des Epigrammes ordiurieres comme Epa- 
phos , des Vaudevilles libertins comme 
Horribilis , des Babioles périodiques 
Comme Faribolin, des Poèmes iaftpides 
comme Garalipcon, de fades Eloges 
CQmme Toediofus ,& Miferemini , des 
Brevets fatyriques comme Regius , àcs 
Çiflertations vagues & infrudueufes 
comme Lucius, des Romans dangereux 
comme Patelitiius ? Ne vaut-il pas mieux 
difcourir de Rien, que de faire des 
raifonnemens cireur fur la Politique cont** 
me Mavardius, que de raconter des 
avantures équivoques comme Turpius * 
que de médire éternellement de tout le 
monde comme Oledicus , que de faire 
des Syftêmes en Pair &c yuides de feus 
comme Vagantinusy que de parler enfia 
^ito«& à «avers de tc^t ce (ju'oû fçait 
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& qtfbn ne fcait pas comme StrcpitofuSw 
Mais non-feulement il vaut mieux parler 
de Ri en préférablement à tout ce qui 
le dit & s'écrit parmi nous la plupart dit 
fems, jofe encore fou tenir que Rien 
eft digne de toutes nos louanges par lui- 
même, & qu'on ne doit jamais oublier 
Rien quand il s'agit de préconifer la 
mérite & la vertu. Si d'abord vous faites 
attention à l'ancienneté de Rien, quel 
être , fï vous en exceptez l'Etre fouve- 
rain > eft plus ancien que Rien? On 
peut même avancer fans crainte d'im- 
piété , que R i £ n eft auffi ancien que 
l'Etre fouverain lui-même : car enfin qu'y 
avoir- il avant que les Anges & le Monde 
/uffent créez? Ri*n. Quy a-t*il eu dç 
toute éternité avec Dieu ? R i en. Tout 9 
commencé par Rien, & Rien n'a 
jamais eu de commencement. Si on con* 
tidére l'excellence de R 1 e n , elle eft ad- 
mirable v R ifi ** au(B-bien que la Divi- 
nité , né fe peut définir que par lui-même** 
Qu'eft-ce que Rien? Ceft Riçn; 
Comme elle , R 1 b n eft immeofe * in* 
commenfarable, & s'étend au-delà de 
routes chofès. Rien eft immuable & 
îndivifîble. On ne fçauroit l'augmenter ,- 
ni le diminuer. Ajoutez RiENaRiBN* 
cela fait toujours Risn. Qtcz Rib$ 
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de Rien, il refte toujours R r ek.' 
Rien ne vient de perfonne ,• & tout ce 
que nous voyons dans h nature vient de 
Rien. Ce îoleil-fi lumineux, ces aftres 
fi brillaus , ces charmantes fontaines , ces 
prairies fi riantes , ces plaines fi agréa- 
blement diverfîfiées , ces lacs , ces mers , 
très montagnes , ces mines fi précieufes 
qu elles cachent ; tout cela a été fait de 
R i e n. Ces viandes fi fucculedtes que 
nous mangeons avec tant d'avidité, ces 
vins délicieux que nous buvons avec taiït 
de contentement , ces doux fruits , ces 
excellentes liqueurs dont nous faifons 
nos-délices , viennent originairement de 
Hi e n. Bien plus j ces Princes redoutez 
que nous fervons avec tant de réfpedî, 
ces Beautez enchanterelFes que nous ido- 
lâtrons avec tant de^complaifance, ec$ 
tendres Amis que nous cneriflTons avec 
tant de cordialité, font iffus en droite 
ligne de Ritm Que vdus dirai- je da- 
vantage? Notre Ame, cette gforieufe 
portion de la Divinité qui nous diftrngue 
Ti avtntageufèment des bêtes , a été faite 
cîe R i e n. R^ibn fouvent nous paroît 
quelque chofe , & quelque chofe fou* 
Vent nous paroît R i e n. R i e n fe 
trouve par tout , & ne réfide nulle part. 
|Le Monde a été fait autrefois de R i b h é 
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& il retournera un jour à R i e n ; & je 
ne douce pas que des millions d'Ames 
qui font tant aujourd'hui les vaines &les 
orgiieiileufes , ne défirent extrêmement 
un jour d'être réduites à Rien: mais 
elles le. délireront en vain ; l'Etre fouve- 
rainement puiflant pour les punir de leur 
orgueil & de leur molefTe, leur refufera 
avec juftice ce qui par rapport au funefte 
état où elles feront plongées ; feroient 
pour elles le plus grand des avantages, a . 
Rien eft également excellent en Vers 
& en Profe , en Grec & en Latin , en 
François & en Anglois > en quelque 
Langue enfin que ce (bit. Qu'y a-t'il de 
plus beau par exemple dans la Poefie 
Grecque que l'Iliade d'Homère? Ri en 
afsûrément , quoi qu'en difent nos déli- 
cats Modernes ; & 4ans la Poëfie Latine , 
que les Eclogues & les Georgiquçs de 
Virgile ? R i e n. Qu'y a-t'il de plus élo- 
quent en Profe que les Harangues de 
Démofthenes & les Oraifons de Ciceron > 
R i s n. Qu'avons-nous de mieux écrit en 
François que les Lettres de Madame de 
Sevigné , les Fables de la Fontaine & le 
Telemaque de M. de Fenelon* Rien, 
Qu'avons-nous de plus plaifant en Efpa- 

A Melitts ijfet fi non natus fuffit* 
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gnol <jufe lcDom Quichote de CérvâCK 
tes ? R i e n. Qu'avons-nous de plus fù- 
blimeen Anglois que le Paradis perdu de 
Milton ?Rien. Qu'avons-nous en Fran- 
ce de meilleur en tait de Tragédies , que 
Corneille & Racine ? R i e n. En fait de 
Comédies , que Molière & Regnard ? 
Rien. En fait de Satyres , que Régnier 
& DefpreàuxjfR ien. En faitâ'Hiftoires, 
que Daniel &£Mezeray ? R i e m. En fait 
de Romans » que Zaïde , la Princefle de 
Cleves & les Oeuvres de Madame de 
Ville-Dieu ? R 1 1 n. Qu'avonsnaus en 
Ëtit d'Aftronomie de plus clair & plus à 
portée de tout le monde que les Soirs de 
Fontenelle ? R 1 1 n. Parcourez* toutes les 
Sciences , tous les Arts , tous les Emplois, 
tout ce qu'il y a de plus rare dans ce vafte 
Univers ; après un mûr examen , vous 
trouverez que tout y eft moins que 
Rien, & qu'hormis une feule chofe , 
tout y doit être compté pour Rien. Il 
ftut que Rien après tout foit quelque 
chofe de bien excelleht , puifqu'un des 
plus célèbres Auteurs a du dernier ficelé a 
mis Rien immédiatement au-deffus d'un 
Livre qui fait Tamufement de millc'gens f 
& l'érudition principale des beaux Ef- 

p La Bruyeru 
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prits de la Province. Le fameux Dut 
de Valentinois a Cefar de Borgia , ne 
mettoit pas de milieu entre être Cefar 
ou Rien. Ou Cefar ou Ri 1 n , difbic- 
il , aut Ctefar aut Nibil ; c'étoit Ta devifes 
c'eft que les grands Hommes veulent 
toujours avoir tout ou Rien. Toutes 
les chofes de ce monde s'en vont > & fe 
téduifent à R i s n. Par tout ici bas on fe 
repaît & on s'entête de R 1 e n. Ceft pour 
ni b n qu'on difpute , qu'on plaide, 
4u'on fe tait la guerre , qu'on fe tue* Les 
hommes ne remportent de leurs inquié- 
tudes & de leurs travaux fur la terre que 
là honte d'avoir été les dupes de R 1 e n* 
11 eft le commencement , le progrès & la 
conclufion de toutes nos vanitez. H eft 
toujours confiant , toujours uniforme» 
toujours lui-même ; il remplit Tefprit & 
le cœur fans les remplir , & les occupe 
£tns les occuper; fa ftérilité eft féconde 9 

- * Ce Duc de Valentinois qui avoit de fi grands 
défions, &àqui les plus grands crimes coutoient 
peu de chofe pour en venir a bout , fat dans la fuite 
dépouillé de tous Tes biens , mis en prifon par ordre 
de Ferdinand Roy d'Arragon, & tue dans une ren- 
contre prés de-Vianne , en combattant pour le Roy 
de Navarre. Sur quoi Sannazar fit ce diûique, eq 
fajfant alhrfion â fa devile, 

Otnnia vincebas ,fperabasomniaC*far; 
Omni t dtficimt, incifis ejfe Nibil, rf 
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&C (à fécondité ftérile. R j e n eft un grand 
Magicien qui fe fait voir aux aveugles & 
entendre aux fourds : car que voyent les 
aveugles & qu'entendent les lourds * 
Ri en. Que difcnt les muets & que Ten- 
tent ceux qui n'ont point d'odorat ? Rien. 
Un R i e n a fouvent donné lieu aux plus 
grandes entreprifes , & les plus grands 
projets ont fouvent abouti à R i e n. D'il- 
luftrcs Aflèmblées ont fouvent été con- 
voquées pour R i e n , & fe font termi- 
nées à R i e n. Combien de fois a-t'qn vu 
dé grands Hommes privez de leurs Em- 
plois pour Rie n, & remplacez par 
d'autres qui avoient moins de mérite que 
Rien? Combien de conteftations tous 
les jours & de querelles fur Rien ? 
L'Homme de ville, l'Homme d'Etat f 
l'Homme de guerre , les Philofophcs 
même font, fouvent grand bruit pour 
Rien. Les Courtifans ne fe donnent-ils 
pas fans cefle bien du mouvement pour 
Rien* Les ambitieux ne fc tourmen- 
tent-ils pas, & ne tourmentent- ils pas 
éternellement les autres pour R i e n ? Les 
envieux apperçoivent des Riens dans' 
leurs voilins , & ne voyent pas une pou- 
tre qui leur crevé les yeux. Et quel vacar- 
me la plupart du tems un avare ne fait- il 
pas dans ion domeftique pour udR/in? 

Toutç 
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Totte cette agitation du monde, dit un 
Auteur Noble Vénitien « tout ce, flux & 
jçfluxdes peuples dans les villes , toute 
cette foule d'hommes , de femmes, d'en- 
Jans , de laquais qui courent comme des 
{jpuxpar les rues; tous ces gens qui fe 
pouflent , qui fe battent , qui s'injurie©** 
qui fe faliient , qui s'embraflent » le% ca.- 
rofles qui roulent, les fardeaux qu'oc* 
porte* qu'où ti*e » qu'on traîne > les mai- 
fous qui tombent &c qu'on relevé y les 
palais qu'on bitk , le bruit des armes , les 
cris & tes clameurs de la populace , & 
mille autres ebofes qui fautent auxye*x, 
4 font les effets & les jeux de Rie». Le 
pouvoir de Ribn eft extraordinaire r 
un Rien nous fait pleurer, un Rie* 
. nous fait rire , un R i s n nous afflige , ua 
^Lieh nous confole, un Rien nous, 
émbaraiîe , un R i a h nous fait plaifis > U 
ne faut qu'un Ribn pour remonter un 
pauvre nomme , H ne faut qu'un Rien 
pour le renverfg:. Un R i e n brouille un 
'ami avec fon ami, ur* amant avec €1 
maitreffie , une femme avec fon mari v & 
yhomme fouvent avec lui-même. ÎJn 
Riih fait bien e^érer d'un malade , & 
to* Riih rend innocent eetoi qu'on 
croyoit le plus coupable. Dominer fut 
cane petite portion, de trntz terra., eft. 

B 
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moins que Rien par rapport au ^fte 
efpacedc l'univers ; de combien dedéfirs 
cependant cette domination n'eft-clle pfs 
l'objet ? La crainte du Cocuage eft moins' 
que Rien, quelle difcorde néanmoins 
cette frivole crainte n'excite-t-clle ponjf 
dans la plupart des familles? Les plus ' 
grands honneurs de la terre n'ont qu'un 
éclat deRiEN, les richeffes & les pla> 
firs ne /ont pas plus folides que Rieni 
la vie même la plus longue n'a qu'une 
durée de R i e *u A quoi fervent la Mu- 
fiqiie, la Danfc, la Peinture ,la Poëfie& 
la plupart des Sciences humaine»? A Rie» 
en vérité. Hors la Science du fatlut 9 
toutes les autres font moins que Rie k. 
A quoi fervent les titres, les rangs, les 
diftindions , la parure , le fard & tous les $ 
ornemenS extérieurs? A Rien, Soi* 
geons feulement à orner notre ame dît 
toutes- les vertus, fi cela fè peu, & 
comptons tout le rcftepourR i e n. Dans 
KCour des Princes on compteoour Ri et* 
là franehife , la candeur & la bonne foi/ 
Dans la plupart des commerces du mona- 
de, juiques dans les mariages , le cœur, 
ta probité , les fentimens , la naifîance 
ne font ils pas comptez aujourd'hui pour 
R i h » ? Pour s'afsûrer une vie tranquille» 
qui eft le feul bien eftiouble dans lç 
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DE RÏF3K.; ** 

ftoçde , il faut compter pour R r g * «ont 
ce qu'on n'a pas , dit a un de nos meil- 
leurs Poètes; 

Dans un lieu du bruit retiré , 
Ou pour peu qu'on foie modéré , 
On peut trouves que tout abonde** 
Sans amour , fans ambition, 
Exemt de toute pafl&on , ' 

Je jouis d'une paix profonde j 
Et pour nVafsûrer le fèul bien 
Que Ton doit eftimer au monde , 
Tout ce que je n'ai pas , je le compte gour Ri*r4 

Un autre Auteur * a dit dans le même 
ftnsr 

-iefage écoute tout >. s'explique en peu de mois, 
- Jl interroge , & répond à- propos >. 

Plaît toujours lacs penfer à plaire, 
Dacsfcs moindres difeours raie voir fon jugement 4 
*Et f çait au jufte k momenr 

Qujl doit ou parler , ou fe tairez 

Devant un plus fage ; que lui 

Rarement il ouvre la bouche, 
' H n r eff point curieux des affaires d/auuuî r 

. m Régnier du&tfifAify 
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•Ec ce qui le regardé cft tout ce qui te toucBe % 
jamais à s'affliger il n'eft ingénieux , ' 

Il s'accommode aux ceros , aux perfonnes , aux I3eu% 
Ke s'allarme jamais d'une chofe incertaine : 
21 coure pas fa prudence au-deyant du danger : 
£c fouffre^M* chagrin , fohs mus mure & fans peine 

Ce qu'il ue peut ni rompre ni changer. 
Le repos de l'efpric en) tout ce qu'il (ouhaite* 
Et s'il n'a pas beaucoup de bien.^ 

Bu peu qu'il a fon ame eÛ fatisfaice >. 
£c tout ce qu'il n'a pas il le compte pour Rn». 

i, 

•On dit que tout ce qui eft précieux 
coûte beaucoup à acquérir \ qu'y a-t'il eu 
ce cas de plus précieux que Ri e n ? Pui£ 
qu'on n'aquiert Rien qu'avec pfeinè 9 
puisqu'on n'obtient Rieh qu'après biem 
des follicitations y puifqu'oa n'appeend 
Rien qu'à force d'application & d'étu- 
de i puilqu'on ne fait Rie n à fond dans 
c qtrelqtie fcïence que ce foit , q^aprés 
bien des recherches & âcs fpéculations > 
pmfqu'enfin le Cieî & fa terre n accor- 
dent Rien airx pauvres mortels qu'à 
force de prières & de travail. 

Blotrc bonheuc dépend fou vent d'mi 
Rien: Car enfin'que faut-il défirer poux 
être heureux ? R i e * li faut députer pour 
R i tu Jes dignitez & les grandeurs* * 



: 0E RlfrN. *** 

Taîflf lauriers , vains honneurs , forte? de nprtné^ 
moire,. ' 

* Que mon aimable Iiîs fok mon unique glaire * 
Puiffaî-je fans éclat, ton des fameux dangers, 
Sou* ces arbres fleuris > fous ces verds oranger** 
De myrtes amoureux la tête couronnée , * 
Paffcr comme un moment la plus brigue journée* 
De mon aimable Iris entendre les foupirs > 
Auprès^ mon Iris borner tous mes défirs , 
Vivre avec mon Iris dans une pak profonde^ 
Et réputés pour Rieh tout le refte du monde; 
***** 

Auffi eft-cc le comble de la fagefltè <9t 
regarder comme Riem tout ce quon 
eitime & qu'on recherche avec le plus 
d'ardeur ici bas > comme le Philofophe* 
Bias , qui jetta dans Ta mer tout fou or & 
tout fon argent , pour pouvoir contem- 
pler avec moins de dfiftra&ion les chofes 
céléftes. Et que croyez vous qu'eût ce 
grand Homme , quand il difoit à fes amis 
qu'il portoit toutes fes rfchefles avec foi : 
Omni a mecum porto ? R i b w certes ; & 
avec ce Rien il* étoit l'homme du 
monde le plus tranquille & le plus con- 
tent. 

: Heiwçuiè, dit un Poète-.*, qpe j'ai déjà 
cité, ; ** 

a Rignicr des Marris* 







k ' flburcufc udc Bcrgcrc aimable 

Qu[ n'a pour couvrir fon beau corpt 

Qu'une étoile i peine capable 

D'en cacher aux yeux les trefors. 
Nantie de tous les Biens donc la fortune ordonne^ 
Mais riche de tous ceux que la nature donne 9 . 
JEHe a tout en poffedant Ri i H* 

Nul vain de& ne la tourmente , 
JEt (ans s'appercevoi» qu'elle manque de bfcaj 

Elle vit pauvre , nais contente 

Des dons de la terre J^du GieL 

$Uc entretient les dons de la (âge nature* 

Elle vît dé laie êede miel,. - 
111e fc rafraîchit , & il lave d'eau pure > 

Et la fource qui fort à la défalterer ,. 

La confeiHc aux beaux jours de Itète ,, 
Quand d'un chapeau de fleurs- voulant parer la t&e t 
,Au lever du fblcil elle va s'y mirer. 

Qujl tonne , qu'il grêle , qu'il vente > 

Elle n y prend nul intérêt i 
?out l'accommodé & R i b n? ne lui deplah | 

Elle vit pauvre x mais contente. 

i Ce même ^utcura dit qucc*ctoit une 



v 



fôibleffe & une fimplicité de fie jamais 
accorder R 1 s m $&s défrrs, 

À fcs goûts fe laifler guider , 

Et pou» fcs goûts tdut &o£ritler » 

Cïft emportement r <£cft yVrdTe* , 

Avec fesjoutâWaccomÉtadcr^ ^ 

le quand il faut > leur •ommancfeif , 

Ccft baUfccè , ç'èft fageffe r 

Contre fcs goûta toujoaia^plaider > , 

• Sans jamais Ri en leur accorder-;» 

* C'eft fimplicité >c'eû 'tcSUdXèt * 
Avec fcs goûts foc d'accord* 

It ne pouvoir les fatisfaîre ,, 
C'eft un étrange & trille fort * 
N'en avoir plus.,. c*eû la mifere> 

Jl vaudrott autant être mort. 

Mais ft c'eft fimplicité «iforbleite , fo* 
km ce Poète, de paffer fa vie fans accor- 
der R i e n à fcs inclinations > c , eft force, 
c'eft grandeur d'ame, félon moi, deTcr- 
vir fes amis , & de leur faire plaifir dans 
toutes les oceafions , fens leur demander 
R i e k : Et comme il eft certain qu'il n'y 
©pas dépens $uc nous ftïoas avec plus 



« *. ?JAJ .T. ' ^ * "' ■ * ■ - «*^ 



4 



\ 



jk pr'Saçftion.quc ceux qui nou$demai* 
cent ïans celle qucl^up chofe, il n'y a 
perfonne au contraire que nous vaïons 
plus volontiers que ceux qui nous ftatent y 
nous louant 4c nom amufent fans nous 
demanda: <R i en* 11 n'^a pas de fervices 
gui plaîfent plus à toute forte de perfon? 
nés, même aux grands Soigneur* , que 
ceux qu on leur rend fans en exiger Rien* 
11 n'y-a pas^de paffion qui flate plus une 
belle arrie que celle qu'on témoigne Conf- 
taçment, fintjparolrrç vouloir obliger 
la perfore aimée à promettre & à»ac- 
^ corder Rien qu'autant qu'elle le voudra . 
4>fen y & que cela lui fera plaifir. C eft 
que prefque tous les hommes aiment na- 
turellement à ctrefervis & obéis, & n'ai- 
ment pas beaucoup à donner Rien ; c'eft 
queperfooae ne veutfedéfaiïïr de Rien ^ 
c'eft que le poSêffcur de Kten jouit d*uu 
bonheur qui n'eft fujet ni à l'envie , ni à 
la médifance ; c'eft-que le pcflèfleur de 
Rien eft etemt de mille craintes, &c 
libre de beaucoup de foins & d'inquié- 
tudes. Le poflefleur de Rien n'appré- 
hende ni les taxes, ni les impôts, ni les 
^recherches des Huifliers,ni les pourfui- 
,tes des Procureurs,, ni l'avidité des Grçf- 
'fiers* Il ne craint pas que le feu prenne à 
Tes granges , oif que fa tempête «avage fe$ 

moiffons * 
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ttoiflbns, ou que les eaux inondent fes 
prairies. 11 ne court pas tifque qu'un héri- 
tier impatient lui abrège parle poifon ou 
autrement une vie qni n'eft déjà que trop 
courte , ou que d'infâmes brigands le 
mettent en embufcade pour le dévalifer. 
11 va hardiment de nuit comme de jour 
dans les forêts les moins fréquentées , 
comme dans les aflèmblées où il y a le 
plus de preffe. Le poflefleur de R i b n a 
avec lui la fauvegarde du Roy y dit un a 
Auteur qui vi voit il y a plus d'un lïecle* 
De là le proverbe Latin : 

Cantabit vtcuus coram latrene viatôr< 

A quoi revient fort cette Epîgramme 
fifançoifè d'un A de nos Poètes : 

Chez an fils d* Apollon dépourvu de finança 

Et meublj fuivant l'ordonnance , 

Un voleur s'étant introduit , 
Le Poëce en riant l'appeiçut , & lui dit : 
Ta peine cft inutile , & ton erreur extrême , . 
Qui vient voler chez moi ne s'adreflè pas bien ; 
Quj pporroii-tu trouver de nu#> lorfque moi-même 

En pkio midi j'y trouve R i s n ? 

« Charles Duvet dier fils de celui qui a f*i tutti 
Bibliêthequf. 
b Le Brun. 
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On ne (çauroit donc difeonvenir qua 
les poflefleurs de Riçn , comme forçt 
tous les Peuples que nous appelions Sau-j 
vages, & qui le font en effet bien moins, 
que nous , ne foient fins contredit les 
hommes les plus tranquilles de l'univers ; 
de même que ceux qui vivent contens de 
R i e n , en font les plus riches & les plus 
heureux : 4 

Qui vit content de R i s n , poffede toute chofe. 

Et comme a dit La Fontaine dans fi Fable 
de Philemon & de Baucis : 

Mi l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux , 

Ces deux Divinités n'accordent à nos voeux 

Que des biens peu certains , qu'un plaifir peu tran- 
quille: 

Des foucis de Vôrans c'eft l'éternel afyle , 

Véritables vautours que le fils de Jaj*t 

Repréfente enchaînez fur fon triftefommet. 

L'humble toîd eft exemt d'un tribut fî funefte , 

Le fage y vit en pane , & méprife le refte : 

Content de ces douceurs , errant parmi les bois , 

Il regarde à fes picdsTCs favoris des Rois , 

Il lit au front de ceux qu'un vain luxe environne, 

« Bpileau. 
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Que la fortune yend àc cju'ôn croiY qu'elfe donné. 
Àpproche-t-ii du but ? quitte-t-il ce séjour I 
RriN ne trouble fa fin , c'cft le foir d'un beau jour» 

. Mais fi ceux qui vivent contens de 
Rien font les plus riches & les pftuf 
heureux des hommes, on répute aveci 
raifon pour les plus habiles ceux <jui ont 
le fare talent de pouvoir fubfiftër db 
R î b n , de pouvoir figurer avec Rien, 
comme font tant de Chevaliers d'induftric 
dont Paris-fourmille ; pout les plus braves 
éeux qui ne s'étonnent & ne s'effrayent 
jamais de R î e n ; pour les plus figes ceux 
qui ne s'affligent ni ne s'abattent jamais* 
de R î b n j lés Stoïciens les comparaient 
a Jupiter même -, pour les plus aimables 
ceux qui ne fe fâchent jamais de R î e n ; 
pour les plus complaifans &les plus polis 
ceux qui ne blâment jamais Rien^Sc 
pour les plus téméraires ceux qui n'ont 
plus R î b n , parce que fuivant un de nos 
Poètes , 

Lorfque Ton n'a plus Rien, il faut tout hafarder. 

Et comme ceux qui ne perdent jamais 
Rien paflent pour être extrêmement^ 
heureux , témoin ce a Tyran de Samos fi 

* Polycrate Rondes Samicns , écoit fi heureux * 

Gij 
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cilcbrc dans l'Hiftojrc par le bonheur 
continuel qui l'accompagnoit par tout i 
de même ceux qui n'ont plus Rien font 
fort malheureux, & doivent hafarder 
beaucoup pour fe tirer de lafunefte fituà- 
tion où ils font réduits. Quoiqu'ils (oient 
£brtà plaindre, ceux-là ne^le fout pas 
inoins a mon avis qui ne font plus, bons à 
Rien, qui ne voyent plus Riin, qui 
n'entendent plus Riïn, qui ne Tentent 
& n'aiment plus Ri e n % qui enfin n'ef- 
pérent plus Rien. Leur forj: eft fans 
doute fe comble de la miferc,.& nous 

Êrouve d'une manière admirable corn- 
ien il eft difficile de fe pafler de Rien , & 
que Rien ne fut jamais inutile Air la 
terre : ce qui eft confirmé par ce fameux 
axiome de Philofophie : Deus & natura 
nfoiïfacimifruftra : Dieu & la nature ne 
font jamais R i e n eu vain. 

J'ajouterai à tout ce que je vous ai déjà 
dit fur R i e n , Meilleurs -, que le meilleur 
pays de la terre feroit celui où Ton vivroit 

«jù'il ne pouvoir Rien perdre , dîfcnt les Hiftoriens. 
Un jour fc promenant fur le bord de la mer , il jetra. 
* dedans un anneau fort précieux qu'il avoit au doigt , 
en difant qu'il vouloir perdre quelque chofeune fois 
en fa vie. Quelque tems après , fon Cuifinicr trouva 
cet anneau dans le ventre d'un poiffon qu'il ac commo* 
floic pour fa table. • 
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pour Ribn, où Ton mangcroit poilr 
Rien defines perdrix & de bonnes fri- 
cafsées de poulets , où Ton boiroit pour 
Rihn des vins meilleurs que les plus 
délicats vins de Bourgogne & de Cham- 
pagne j & que nous regarderions comme 
un homme divin celui qui nous donne- 
roir une belle Maifon ou une bonneTerre 
'pour Rien* J'ajouterai encore que la 
plupart des Poètes font des. grands di- 
feurs dcRiiN, que ce qui fait la plupart 
du tems îe mérite de nos Orateurs , ce 
font des Riens ferillaris enchaflez dans 
de grandes paroles , & étalez avec pom- 
pe $ que mille tendres Riens font l'oc- 
cupation de prefque tous ceux qui ai- 
ment i qtf on antfife quelquefois les plus 
Î;rands Homines avec des Riens; $ue 
a plupart de nos convérfations font plei- 
nes de R 1 e n s , & que ce font ordinai- 
rement ces convérfations pleines de pe-r 
tits R 1 e n s agréable», qui réjotfiflcnt 6c 
«JivertiflTent le plus ; que la plus grande 
partie des hommes s'occupent de R^iî n, 
& ^'étudient z R 1 e n ; <$ua tout Je fnafc 
que notls retirons de nos veiller & de 
toutes nos études ëft moins qtie R* 1 &*r, 
gù fchtîmcnt même de Sôctate; cafcc 
grand Philofophe , qui lut , médita , étu- 
dia toute fa vie > & (Jtir fut-jugi lé plus 

cj4 
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'fagc dès mortels par l'Oracle d'Apollon f 
<jue fçavoit-il félon fbn propre aveu ? 
iR i e n : Hoc unum fcio , quoi nibilfcio ;Je 
«e fai qu'une chofe , difoifciL, qui eft 
<que je ne (ai Rien. J'ajouterai oncore 
quelque chofe de plus fort ; ç'eft que 
liBN eft Dieu &c Diable. Il eft le Dieu 
*les Efprits forts , & le Diable de. ceux quf* 
«l'onrpoint d'argent , fuivant cette Epi" 
inanimé d'un ancien Poète François : 4 

: , Uo Charlatan difoit en plein marché 
j Qualnaonp croit Iç -Diable à tout le monde» 
« Si n'y en eut , ttnt f&t-il empêché , » . 
" Qui ne courût pour voir l*E(prk iiprooade» 
' \ Lois une boùrfe aflèz large & profonde 
II leur déployé, & leur <Kt:Geni<de bien > 
€> uvrez vos yeux ,' voyez , y a-t- il R i e K $ - ' 
Won > dit quelqu'un de plus près regardant t 
Et e'eft , dit-il , le Diable > oyez- vous bien * 
Oavijr fa bourfe, & y voir Ri en dedans. 

4 -î Pour finir, enfin ea peu de mots ÏÉîogjS 
êe îR i b h , répondeez-vmoi , Meffieurs , je 
3FPHS,prie ? Qu'y -a*r-ïl au naonde de pjtis 
précieux -que l'or, l'argent, 4es perles & 
ks pierreries ? Ribh ^sûrement* mç 

: : "te:j- : ' s " ■■■• ,■■•'•-' 
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direz- vous. Qu'y a-t-il de plus eftîmable 
que la vertu ? Rien; de plus aimable que le 
vrai mérite * Rien. Qu'y a-t-il fur l&terrc 
au-deflïis de la Royauté, & dans le Ciel 
au-defliss de la Divinité > R i e n. Si après 
tlesprérogatives fi distinguées , je ne finit 
fois pas ici mon Eloge de R i e n , on au- 
rait raifon de me blâmer, & je pécherois 
moi-même contre «ne maxime que j'ai 
toujours fort approuvée > & qui étoit la 
maxime favorite a d'un des ftpt Sages de 
la Grèce : R 1 1 n de trop , ne quiet nirnis s 
-Maxime qui , fi elle étoit exactement fui? 
vie , nous épargneront fouvent de grands 
ridicules , . & beaucoup d'inconvéniens ; 
puifque prefque tous nos maux viennent 
^c l'intempérance» je veux dire ;. de ne 
fçavoir modérer ni notre langue , ni nos - 
appétits divers- 

De tous les animaux l'homme a le plus de peste 
A fe porter dedans l'excès \ 

• II faudrait taire le procès 

'Aux petits comme aux grands ; il n*eft ame vivante 
Qui ne pèche en ceci , R i e n de trop cft un point 

.Dont on parje fans ceffe , & qu'on n obfe;ve pqint. b 

Pour ne point paraître violer une ma- 

* Cleobule* 

b £* Fontaine. 
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xime qui vient fi bien à la matière que jt 
traite , difpehfez-moi , Meflteurs , de m'é- 4 
tendre davantage fur Rie a. le cràin- 
drois malgré le mérite de mon fujet , de 
vous ennuyer, eu vous entretenant plus 
long-tems de R i e *r. Si vous recevez fa- 
vorablement ce R i e h que f ai l'honneur ' 
de vous préfénter , & qui n'eft québau*- , 
cbé , je m'engage à vous l'offrir de nou*- 
veau dans quelque tems revu, corrigé & 
augmenté de plufieurs autres Riens, 
qui ne contribueront pas peu, ^'enfuis 
#ur, à vous le rendre beaucoup plus agréa- 
ble. Permettezrmoi feulement en finit 
fant , de vous faire part d'une Enigme fur 
RsENydont je voudrais connoître l'Auteur» . 
pour lui en faire l'honneur qui lui eft cWk 

lecteur , Je fuis encore à naître r 
5i pourtant ta veux me connoître > 
Je fuis fous toi , je fuis deffus, . 
* Je fuis à peine imaginable , 
Dans la bourfe je fuis un diabTe > 
Et quand je fuis , je ne fuis plus. 
Je fuis le grand coffre du monde > 
Ma nature fut fi féconde , * 

* l Que tout fut engendré de moi'. 
Je fuis le vafte inacceflible , 
Je fuh le point indivisible , 
Bt le Ken d'un gueux comme toi. 
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Ce qtf*t fait unfarron qu'on juge, 

Ce que refpe&a le déluge , 

Ce qui fcrt aux deux defoutien * 

Ce qu'un Reçois ne fauroit être , Aj J * if \ \ 

Ce qu'on fait quand on ne fait Rie nt, £J 

Ceft , tedeur, mon nom & mon être* . \* < 

FIN. ~ 

II y a quelque chofê Rajouté par-cï par-ISf 
dans le corps de l'Eloge de K i e n de cette 
nouvelle Edition; mais j'ai cru devoir 
mettre ici à la fin les additions Clivantes 
en forme de noies. **£fl| 

On difoit autrefois à la Cour : If a et| 
* pour tout rcmercimerit le R i b k du Car* 
dinal; il en remportera pour toute ré* 
compenfe le Ribn du Cardinal : ce qui 
avoir donné lieu à cette façon de parler *' 
fut ce que dit le Cardinal de Richelieu 
an Préfident Maynard , quand il lui rc- 
pïtz TEpigraramc Clivante. 
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Armand , l'âge afeiUit mes yeû* , 

£t toute ma chaleur me quitte , 

Je verray bien-tét mes ayeux n S Ç 

Sur les riyages du Cocyte % 

Cet ou jp ferai des fuivans 

De ce grand Monarque deÉrante 
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■; QaîfutlePerédesSavJfe 

*Daas un ficelé plein d'ignorafic^ 

Dès que j'approcherai de lui , 

Il voudra que je lui raconté 

Tout ce que tu fais aujourd'hui 

Pour couvrir l'Efpagae de honte» 

Je contenterai Ton défir „ 

Et par le récit de ta vie 

Je calmerai le dcplaifir 

Qui lui fie maudire Pavie % 

Mais, s'il demande à quel emplof 

Ta m'as occupé dans le monde * 
l Et qpel bien j*ar reçu de toy , 
T Que yeu^ttt que je lui réponde ? 

Le Cardinal de Richelieu lui dit (far) 
tqtkfec. Rien. ^ 

SONNET DÉ M. LE NOBXBî 

Sur le M.... Gâtant dans le térns que Mhtà 
/leur Qufiwtyy tmvailloit. 

DU plus grand des humains une louange fade 
D'un ftile dur & plat d'abord y faute aux yeux, 
' Puis des Morts on effuye un regiftre ennuyeux* 
Après yi'un petit air a fourni fpn aubade. 
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l'Auteur y fcrt enfuite une maigre Malade ' ':> 
D'un tas de médians vers ramaflèz en cous liera g 
Et d'an ton de Roman préfente aux curieux 
, D'un conte mal ti.ffu la frivole boutade. . 



L'Enigme enfin paroît , ce chef d'eeuvre d'efpxfc j 
Où cinq cens noms boums dont le Lecteur f remit, 
Remplirent fans raifon quatre mortelles pages, 



(La Gazette finit Tendctrmeur entretien 
ïcho ! Divine Echo , par ces galans ouvrages^ 
Dis-nous que nous apprend ce rare Hiftprien* 

V <3ctrxxfc Pcroule ayant envoyé deatf 
Ambaflàdeûrs Ters le Pape Urbaki Vi 
étant à Avignon , on leur ordonna d'ex- 
pofer en peu de mots leur Commiffion. 
TLe premier dç ces deux AmbaflTadeurs fans 
jl^oir égard à Tordre que lui à voit fait 
'donner le Pkpe qui étoit #>commodé^ 
ïemità faite une lofigiie &• ermuyeufil 
harangue dont Sa Sainteté fe trouva ex- > 
trémement fatiguée. Ce qu'ayant remat- 
Qtfé l'autre Ambarîadeur^irreprit la paî 
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rôle, après que fon Collègue eut fiûî , & 
dit tFês-refpe&ueufement , en s'adrcffànt 
a Urbain: Notre Commiffion porte en- 
core, 6 très-Saint Père > que fi votre 
Sainteté n'accorde pas au plutôt nos de- 
mandes , mon Collègue recommence fba 
difcours,& y ajoute même beaucoup d'au- 
«res chofess'ii le trouve néceffaire. Rien, 
Rien davantage, s'écria le S. Père tf- 
frayé 4'aime mieux vous accorder ce que 
vous demandez : nihii , nïhil ampliàs. 

Un Gentilhomme étant venu du fond 
de la Province à la Cour , pour demander 
quelque grâce à Louis X I. il s'adrefli 
d'abord à quelques Courtifans, & à (es 
Miniftres » qui i'amufererat long-tems de 
belles efpérances : ennuyé cfe leurs remf- 
lès , il préfenta enfin un Pfafcet au Roy 
lui-même , qui écrivit au bas de fbn Pla- 
ret.R i en. Ce qu'ayant vu le Gentil- 
homme, il fe mit à louer tout» haut le 
Roy . en s'en retournant & à le combler 
de benédiéfcions ; dont le Roy qui l'enten- 
dit étant fort furpris, il le fît rappeller & 
J&i demandfts'ii n'avoit pas lu ce qu'il 
#voitécFitaubasde fon Placet. Je vous 
demande pardon , Sire , je l'ai lu , & j'en 
remercie très- humblement Votre Ma- 
f$fté, :;fi vos Miniftrcs m'en avaient dit 
autant , il y a Cx femaines , ifs m'auroiertt 
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épargné bien des foins & des inquiétu- 
des , &: je n'aurois pas depenfé tant d'ar- 
gent à la pourfuite de Rien. Louis X I. 
charmé de la repartie de ce Gentilhom- 
me , lui fit expédier furie champ la grâce 
qu'il follicitoit. 

Qu'eÛ-ce que l'homoop aporte avec lui 
en venant au monde ? R i en. Qu'en rem? 
porte-t'il , quand il en fort îKibh. 
• Saladin un des plus grands & des plus 
vaiHans Priâtes qui ayent été parmi les 
JMahometans , & qui poffedoit les plus 
beaux Etats de l'Orient; commanda en 
mourant qu'on attachât au bout d'une pi- 
que un morceau de drap dans lequel il 
avoit été enfeveli, & que des Hérauts 
allaflènt crier pur toute la Ville : Voilà . 
tout ce que le Grand Saladin emporte de 
toutes (es pompes & de fes immenfcs 
richefles. 

La plupart des Maîtres voudrôienc 
avoir des Serviteurs qui eulïènt des pieds 
de cerf, des oreilles d'âne, des mains 
qui ne fuflent pas poiffées , la bouche 
coufuë, & qui ne leur demandaient ja- 
mais Rien. 

Il y a beaucoup de Gens de qualité , & 
quelques Partifans qui ont de belles Bi- 
bliothèques *, mais qu'en lifent-ils ? Rien* 



* 
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A la Cérémonie de l'Exaltation dcS 
Papes dans S. Pierre de Rome , le Dia-^ 
c're Apoftblrque revêtu dé fa Tunique, 
tient une efpece de perche très-mince & 
très-élevée , au haut de laquelle eft atta- 
ché un peu de fllafle , où Ton met le feu, 
cette nlafle eii*un moment eft confu? 
Jnéc, & dans le même tems le Diacre dit à 
haute voix ces mots : fie tranfitgloria tnuth 
di\ ce qu'il répète deux fois i; ce qui veut 
dire que les plus hautes grandeurs ne font 
qu une légère fumée , & font bien - tôt 
réduites à R i e n. 
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POSTFACE 

UN Auteur de R i s n , puifqùfi 
c'eft TÀuteur *d'un Almàna'ç». 
qui eft à peu près la même chofè 
que Rien, a judicieufement remarqué 
que les Livres avoient plus befoin de Poft- 
faces que de Préfaces ; je fuis fort de fort 
avis , Se les Préfaces me paroiflent touteâ 
ou inutiles , ou fufpe&es de mauvais def- 
feins. Inutiles , parce que 

Un Auteur à genoux dans une humble Préface 
Au Leâeur qu'il ennuyé a beau demander grâce , 
II ne gagnera rîervfur ce Juge irrité , 
QuUui faiç fon procès de pleine autorité. 

elles cachent d'ordinaire de mauvais def- 
feins , parce qu'à dire vrai , la plupart des 
Préfaces font des pièges qu'on tend à U 
crédulité dtes Leéteurs pour les fbrpren* 
dre, & corrompre, fi cela fe pêue, leuff 
jugement. Les Préfaces ont été établies 
principalement pour répondre aux diffih 

* V Auteur de l'Aimante frovtrbitL 
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cultez que pourraient former des Lec- 
teurs fcrupuleux & délicats fur l'Ouvrage, 
qu'on leur préfente, & pour les éclaircir. 
Or comment peut on propofèr des diffi- 
cultés fur un Ouvrage qu'on n a pas en- 
core lu , & qu'on ne içait par conséquent 
ce que c'eft ? Au lieu qu'en fuppofant 
qu'on a lu & examiné avec attention un 
Livre nouveau > le véritable lieu de met- 
tre les réponfes aux objc&ions qu'un Au- 
teur prévoit qu'on lui pourra faire furplu- 
lieurs endroits de ce Livre , doit êtreafsû- 
j-ément à la Jfin de ce même Livre : & le 
difeours qui contient ces réponfes , & qui 
doit naturellement être placé à la fin d'un 
Livre , on le doit fans contredit appeller 
Poftface , & non Préface. Après ce préli- 
minaire que j'ai crû néceflaire pour la 
juftification de ma Poftface, il faut vous 
dire à préfent , très judicieux & très- 
éclairé Le&eur , ce qui m'a déterminé à 
faire l'Eloge de Rien. C'eft que Rlek 
& moi habitons depuis long-tems fous le 
même toiâ , & que nous ne nous quittons 
- gueres ; c'eft que quelque querelle & 
quelque difpute qui fe foit élevée fur la 
furface de la petite boule à laquelle je 
tiens , j'ai toujours été trés-zelé partifan 
de Rien; c'eft que j'ai toujours fi bien 
vécu avec Rien, que Ri en ne m'a ja- 
mais 



tnafîs forcé tfagkcoinre ma confcîcacei 
îtrij^nc toajamais détourne <^e$ (en- 
tier* 4o la probits * & faiç Xomcdu c#- 
ra&ere de l'honnête homme ; daris qjael- 
queiituation qqe je ine fois trouvé , Riek 
«'armais troublé la tranquillité de moji 
w«c & TeçQnotoïç .ifopçs çletfçï^ > qrçi 
tous abauti&rtf ^jrdin^irei^en't; i R 1 ***• 

jnufe , & je me fais des plaifirs de Rien 4 ; 
c'eft qu en un mot je fuis chasgié de Ri ur 
faire , ou de faire des R 1 b n s. 11 étoit 
bien jufte cfu*ayarnt tant de&>çt&4e ïi>e 
loiier de R#e h ; je fiflfe par reconnoit 
fancc l'Eloge v dc R 1 -* H4*>Jc décUtrc ait 
relie que jcrtaî vft qtBdfiu* Dtfgpqrs fur 
R 1 e n en notre Langue ; l'un en vers , 
Composé il y a plias d'unfiiecle pïr Du 
Verdicr filsdc F Auteur dune fiioUothfr» 
^que Fr ançoife ; i& Vautre , en Profe •< tra- 
hit de r Italien dJun t Nohle Veiûtien^& 
«pn a ité infcnéjdans r les premières . £&~ 
^#ns du Mélange, de Littérature imprisné 
fions te nom. de 'Vignseul Mar ville, la 
; ÎPoëmse du Du Verdier m'a fotfrtii au plu» 
: une ligne ,&C-'fc n'en ai guère s -tiré davan- 
tage Au : Drfcour s -traduit : de- l'italien , 
» ;■ £àrcc;>cfàe ' Jces deux: . Ouvrages : rfont pas 
r icte traitez: félon mba idée &-. mon goéu 
--Qociqt^^Ayteursv entre aAitrjçsP^lfcrat^ 






: <>tir 'ptëc'atâ'sê-lé'-N * «à v<*k latâtewec 
**torif;'toàt$ 1 fl y à ! *ne frgrandtfdiffëreoèc 
"critré'lcrlSPi'kï i^dcè Latins ï$&le>R>* *k 
des Fratiçbîs'i 1 catde de la négation $i'il 
'fiât afrfiftcï-; Vèelui-Cf ; &r quelcN mit 
; ëtnp6rt.cyiqiia , jc-n'ai paSpû profiter de 
; éâéi EtH?s , ! <^oiqu*ihg«ttietix , aùcàhtque 

• je 'Aé* l'fràWflguré'd'atkfcd^ fcifleratdie, 
'eaf : eîém'Wéi ; aaos forf^dg«><k N iitix»i 

ï* n '.TTîtUj.-tUîq ... >i& -fr, j';-- ■■. .. ; -: 
Z monts '{tf.Vm Vf r h -s t /tfoiram & *p*t, 

; <De : qëé^SWfc udirc en Erançorç ; . ; j; 

• Où ron ^r«>it pisrla néjsp&op ne m Fran- 
çois, que ce qui cft on-e lowaogç de N4hîl 

- iàûitaeaifai»^ 
femif cette difféteAot y ^i.cbl£iwfepki|lr 

v à bibtidU gbnzidc.mcbtw ici tout ait 
long h Vtàcc Latine de rtiffierat. iùr ie 
N*« 1 1 par iui tant vanté^'^anciât-pias 
^0fexkfei3Sqaè:bcete^Pjeoefrtftii^e> & 

« qtfeUcTeafermc un jeu dfefprif qnipl^i^ 
(oit beaucoup autrefois , & dont je crains 

: fort qu'on ae . fe foucic gftejss aujôurr 
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dirai, parce qu'on n'aime plus que lés 
feux qui apportent de l'&rgent * & que 
l'efprit & les belles Lettres deviennent 
tout-à-fai t hors de mode . 

Un inconnu m'a envoyé cette EpiV 
gramme fur mon Eloge ae Rien, & 
tt'apriô de l'inférer à la fin de ma Poft- 
ïace s je défère avec piaifîr à ce qu'il fout 
fcake» 

A l'Auteur de l'Eloge de R i e n. 

Maints Auteurs foit en Vers ou Profe, 
font tous les jours ici de "quelque cfeofe Ri i $ ] 
Pour toy tu trouves le mpjtn . , 
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APPROBATION. - 

ÎE fouflïgné, Maître es Arts enl'Un*. 
verfité de Paris , ai lu par ordre de 
onfieur le Lieutenant Général de Police 
iin Manufcrit intitulé : Bloge de Rien> 
flèdièà perfonne ; dont on peut permet- 
tre limpreflîon. A Paris ce n. Janvicc 
i7jo. 

PASSART- 
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. PERMISSION. 

U V Approbation, permis cPimprï* 
mef. Le iy Mari 1750. 

HERAULT. 



Regiflrèfur te Livre de ta Communauté des: 
Imprimeurs & Libraires de Paris , N° 19 18. 
conformément aux Reglemens r & notamment 
à l Arrêt de la Cour du Parlement du ;. De- 
eembre 170J. A Paris h 11 . Mats 1730. 
P. À. Le Mercier, Syndic* 



Le N 1 h 1 1 de PafTerat , dont on parle 
dans la Poftface , a été imprimé à la fin 
de l'Eloge de QjrtLqji* Chose , qui 
fe vend chez le même Libraire» 
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